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Bell ouLaide

est bien invraisembla-
I Que diriez-vous donc
itrais le fond de mon
,u'admirez beaucoup,
Vous vous extasiez en
Eh bien! sachez qu'il
> une Rachel dix fois
elle que vous connais-
>as été le quart de ce
i être! J'ai eu du ta-

pu avoir du génie!
été élevée autrement!
entourée autrement !
u autrement! Quelle
s faite! Quand je pen-
Le sens prise d'un tel

On parle souvent des avantages de
la beauté et des inconvénients de la
laideur.

A mon avis, l'homme qui se sait
laid, tâche de racheter par la poli-
tesse et les petits soins, la défaveur
que la nature a jetée sur lui.

Tandis que celui qui se sait beau,
se croit irrésistible et déplait aux
femmes par une fatuité qui éloigne-
ra le plus grand nombre d'un con-
quérant si sur d'avance de vaincre.

Quant à la femme laide, elle a
tout pour elle, excepté la beauté.
lile sera simple, modeste, confiant-

te. Et si quelqu'un se met à l'ai-
mer, elle subira une véritable trans-
formation. Une femme aimée n'est
jamais laide.

Lord Bolingbroke, assistant, un
jour, avec son fils, au lever du roi
d'Angleterre, attira le jeune homme
dans l'embrasure d'une fenêtre et
lui dit :

-Mon fils, vous venez d'avoir
trente ans, le mnoment est venu
d'envisager la vie sous ses côtés sé-
rieux. C'est assez assourdir Liondres
du bruit de vos folies ; il est temps
de vous marier.

-Déjà! fit le vicomte d'A mberlev.
-Plus tard, continua le vieux

lord, il ne serait plus temps. Je
puis mourir d'un moment à l'autre
et personne ne prendra soin de votre
considération et de votre dignité.
Votre histoire avec lady Charches-
ter vous a fait le plus grand tort.
L'archevêque de Cantorbéry, en a
parlé à la reine, qui, vous vous en
êtes aperçu, vous a fait un accueil
glacial. Il faut, par un prompt ma-
riage, faire oublier le passé et assu-
rer l'avenir.

-Quel parti m'avez-vous choisi ?
demanda le vicomte.

-Je n'ai pas à choisir pour vous,
répliqua Bolingbrolde. Voyez -vous-
même. Voulez-vous la fortune? Voi-
ci miss Clencarth. Son père, ancien
gouverneur des Indes, en est revenu
avec une richesse de nabab.

-Mon domaine d'Atuberley me

différent, alors, répondit
lord, épousez une femme
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t 1 Reftum l ;lA l'ouverture des tribunaux civils
gui a vu liet. atu Palais, Ces jotr
derniers, nous constatons avec plaisIr, que 31 le juge athieu, dans
sun discours, a insisté sur les chan-
gemients faire dans certains arti-
cles du Code, notanIent à ceux quitoncernent les droits à accorder aux
felies.

Au chapitre de la communauté de
biens, par exemple, M. le juge a
dit :"Nous sommies encore à l'an-
Chenne COutume de la loi donnant
tout au mari ; le code Napoléon est
plus humain que le nôtre ; il accor-
de plus de droits à la femme ; la loi
devrait, tout en laissant l'adminis-
tration des biens au mari, exiger le
consentement de la femme pour les
aliéner ; 1;a' ifennme devrait être
I'as'sociée de son mari.

La femme devrait être l'associée
de son mari! Quelle bonne et saine
véritél et comme nous sommes heu-
reuses de constater que nos législa-
teuirs non seulement l'admettent,
mais veulent en tenir compte dans
leur législation.

heur,

-- test
l inoble

rapporte plus d'un million de reve-
nus, je n'ai donc pas à me préoccu-
per de la fortune,

-Alors, lady Courtney, qui unit
à la richesse, de nombreux quar-
tiers de loblesse,,,

-Quand on est fils de lord Pol-
ingbroke, marquis de Winclester
déclara superbement le jeune homu
nIe, onl n'a pats be(sint d'acu
son pour rehausser le sien

-Si cest la bautie, alors, qu'il
vous faut, il n'y a pas, je rois de
femme plus belle que lady 1rong
hampton. On dit que le jeune du,
lord Kennvo, la recherche en maria-
ge. Cependant, il n'y a encore rien
de fait, et je pourrais entamer les
negociations.

.--Mlilr, déclara le jeune homme,
jne cherche pas plus particulière
ment la beauté que la fortune, le
voudrais seulement trouver le hon-


